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Les affaires du Maroc 
%m propuMag 4 aauisUa de M. AiycUèa «et 

renvoyée a ta Commission de réferàne 
judiâtair*. — L M snfreslInlIssMi w 

le MOT et sont remises. 
Paris, 23 décembre. — LA séance est ou­

verte a quatre heures. M. Henri Grisson, prtJ-
Donca l'éloge de M. de K.erjégu, députe de 
Quùnperlé, décédé subitement 

La proposition de M. ROCHE, concernant 
la modification de la loi de 1875 sur l'élection 
des sénateurs, est adoptée. Cette modification 
donne aux préfets, un délai de 8 jours peur 
Des protestations. 

LES INCIOENTSDE DRAVEIL 
La proposition d'amnistie 

M. APiGiiLiliiS présente une proposition 
•de toi tendant a apeorder amnistie plein? et 
entière pour les événements de Uraveil et ue 
fl'illi ni ni m alaavn' HomjlM dans la période du 
[15 mai au 31 juillet l'jua. 

l'ai' suite de la décision de justice du 31 
octobre dernier, il ne reste parmi les détenus 
que des comparses : les auteurs princip lux 
des troubles et des violence» sou! mis liors 
«le cause-

lin frappant ces Cléments secondaire •., i! 
ast à cruiiMlre que 1 aJuon de la justice soit 
i \ il appréciée dans •certains. miUeu*. 

Mieux vaut l'oubli, œuvre de mansuétude, 
«laiia l'intérêt de lapai cernent, de la conci-
i iilion et de l'euVenU.-. (Applaudissements). 

Lorateer demande rui^ence. 
M. CLKMfc.VUKAtj dit qu'it n'est pas in­

sensible :i"..v çeirtimenu exprimés par M. 
Argeliôs, mais il ne peut, au nom du Gou-
<v-.r/rement, s'associer a la proposition qui 
est faite, parce que la proposition d'amnis-
lie est essejrtielleuaent d ordre gouvememen-
lal et qu: li Conseil «le-, ministres n'a ; as 
«.•té consulté. 

M. PAi.lMlRH ait qui! est nécessaire de 
t katosT aujourd'hui fiôuv empêcher le pro-
...-, de s'ouvrir. • 

Le i ilme est aujourd'hui pleinement réla-
C'esl dajia 1 intérêt «le la paix sociale 

.; :. l'or ,i ai supplie le Gouvernement de 
prendra celle mesure d humanité et de jus-

.nents à fauche). 
M. CLEMENCEAU dit qu'il regrette de ne 

pouvi • r » u djfceir exprimé par l'ora-
<our. . hune qu'il est impossible à 
.en Gouvernemenl digne de ce nom d'accep­
ter te ' - '"' sBs • -ït 

L'urgence repoussée 
Y |. 26J voix contre 23i sur 

BOf votants, ! urgence n'est pas prononcée. 
La proposition ^»era imprimée et distribuée 

et renvoyée a 1M Commission do la réforme 
jUdtCi* 

Les interpellations sur le Maroc 
Lordi» du jour appelle la discussion îles 

interpella lions sur le Maroc. 
M. l'K.'HON oit qu<\ u.msi que le gouvei-

nesnent l'a déclaré tuer, il est à la disposr 
; on de la Chambre. 

A la Chambre oc voii e U y a urgence à 
iUiaitie: ui kuigiu i que Ion un-
nonc*. et s'il ne serait pas préférable dé MnV 

r ce nrtml à la rentrée. 
\ctuelleiricnt toutes tes puissances sont 

idàCCerd pour îecouiuiiUv le iul lau Mouley 
Halid. Nous KKWi'l sui le iroint d engager 
nvec lui des pourparlers dans un ser.tiinent 
(!e coiiliurice et. c amitié; réciproques. (Mou-
net.Kiit <l h 

ksi il d'cnUose* le débat? La 
Chambre [agi ra. i i*s basa, très bien.) 

JAURKS ail qu ,i Ui--e la Chambre juge: 
«•lie n dccidy ute*=^dc discuter la question 

Ile pourrait osa—u HT la journée de de-
• i.-l> '̂ •>!...:j\em<'r.ls divers.) 

La discussion renvoyée 
A kl inHjorité de L*iG voix contre £û le 

Cuambrc renvoie tu discussion . 

Lie Budget 
au Sénat 

Le Sénat renvoie le budget a ta Chambre 
«prés en avoir disjoint larticle concer­

nant les droits sur l'absinthe 
Paris, 2a déecjsata*. — La séance ost ou-

verte s .' heau'ee noae la présiéosce de M. 
Antonio Dubost. 

M. CAILLAI, \ ùépos? le projet de budget 
«Je liHfJ modifié par la CbatâninT». 

On renvoie la budget à la commission des 
finance-. 

Le S- ki;;t vaJMe M. Mougeot i lu dans la 
Haute-Marné. 

Le protêt de construction d'un nouveau 
tiassin au por* de Marseille est renvoyé pour, 
discussion à la prochaine séancp après la 
rentrée sur la demande de l'amiral de Cu-
verville. On adopte un canier de crédits ex­
traordinaires pour les postes et télégra­
phes. 

On passe à la première délibération du 
«irojet de loi modifiant la composition de la 
commission centrale instituée par la loi de 
1005 sur lassislanre obligatoire aux vieil-
<ard> L'urgence est décidée. 

M. Félix MARTIN dévetappe un cd«lta< 
projet qui est combattis par M. Surawsa, ta 
quel justitie les propoériJMte de la tuûtkm 
sion dont il est le rasptfruur. Le projet t e 
la commission est adopta. 

L'ordre du jour appelle ta première MH* 
béralion sur la proposition éVs loi ayant poar 
but de combattre les eyizooitas et lse rnsla 
dîes contagieuses des animaux. 

Lurgenca est déclarée. 
Les chapitres modifiés par la Chambre 

M .POI.NCARE a la parole sur »es modifi­
cations faites par la Chambre au budget tel 
qu'il avait été voté par le sénat. 

M. Poincaré fait'connaître les décisions de 
la Chainbr* que ratine la commission des 
finances, et celles au contraire qiuj la com­
mission repousse. 

I*s plus importantes portent sur tas dis­
positions concernant les absinthes et les 
automobiles. Dans ces conditions, il parait 
certain que le budget devra revenir une nou­
velle fois devant la Chambre. 

Le preeidenf met aux voix par Chaque mi­
nistère, les chapitres qui sont sujets à con­
testations entre les deux Chambres. Ministè­
re de l'Intérieur: un desaccord subsistait avec 
la Chambre sur le chapitre 10 concernant les 
subventions aux sociolôs de tir, ruais sur 
la demande de M. HuinDert, le Sénat vote 
le rétablissement de crédit adopté par la 
Chambre, soit une augmentation de 83,0UU 
francs. Ministère de l'Instruction publique : 
chapitre 52, Expédition française au Pftle 
Sud. La Chambre ivait voté un crédit de &0 
mille francs. Le Sénat vote simplement une 
ouverture de crédit pour mémoire .Ministère 
des Colonies : chapitre 21, subvention à la 
Guadeloupe. Le Sénat vote une auffijifnta-
tion de 25,000 francs sur les chiffras de la 
Chambre . 

Les droits sur V absinthe 
On met ^n délibération l'art. 17 concer­

nant la perception à établir sur les absin­
thes à 66 degrés. 

M. de LAMAKZELLE combat cet article, 
car, dit-il, plus labsinthe est riche en alcool, 
plus elle est nocive. 

M. IVytral fournit des explications tech-
mquei sur In fabrication des absinthes et 
celle des essences. Il dit que l'art. 17 en dis­
cussion ne remplira pas le but que se propo­
sent ses rromolniis. 

M. CAILLAI.'X intervient. Le ministre des 
finances demande au Sénat de voter lart. 17 
car l'augmenlaiion du prix de vpnte res­
treindra la consommation de ce produit 

MM. STRAUSS « GOURJU réclament la 
disjonction de l'art 17. 

I-a disjonction est nror.oucéc par 225 voix 
contre 1J. 

Ceït le désaccord le plus important qui 
existe entre la Chambre et le SénaL 

teéS articles de la loi de finance sont 
adoptés. 

Ta prochaine séance • M fixée à demain 
matin V heures et la séance est levéo a 7 
heures et demie. 

1 M. Tdtrez CarcMM ('efforça de saisir «on 
revolver mais G s M t lut tenamt les bras 
le colla «tartre un Maf et apprln la ga*de ; 
oelle-ei arriva et OÉtatz leur Mtoft son pri-
sonnié* qui fut irMaédialement écroué 

Ces tMnk arrestattans opérééé par fe géné-
l»et lui-mem» ont eu pour effet d'i-
I* complot L«s amis 4M viee-irési-

U REVOLUTION 
AU VENEZUELA 

LE REGNE DE CASTRO EST TERMTNE 
DEUROPE LE PRESIDENT COMPLO­

TAIT CONTRE SON VICE-PRESI­
DENT QU IL VOULAIT FAIRE 

ASSASSINER. 
Xsv.-\'ork, 23 décembre. — I J chute de 

Castro est dasussiMis un fait oooompli. Ede 
s'est produite dans des circonstances 
dramati <ue» La fin du dictateur date de sa­
medi, jour où 1 on a lait échouer un atten­
tat comploté pour assassiner ie vice-pr% ai­
dent .'Jc.'iêral Gomcz. L'n avocat très connu 
à Caracas a présente à la Cour ïédérale une. 
accusation k>r«i*Jie contre Castro, pour com­
plicité dans le complot, en demandant sa 
mise en accusation. Déjà depuis le commen­
cement des manifestations contée Castro, 
dvs dépêchés Chiffrées étaieLÎt éenangées fré­
quemment entre Castro et ses agents en 
Ameri pie. Dans tme reunion tenue vendr»di 
soir'sous la présidence du docteur Cazman, 
secrétaire du dernier cabinet de Castro, Iss 
conspirateurs décidèrent de faire un coup 
d Etat, d assassiner le général Gomez. 

6,1 Paol-Baptisle et autres T>.-r-sonna^s 
importants du goûrerneasent devaient 
parer du gouvernement et terroriser la oo-
pulation avec les trr ipes. M Tarrez Cnr-
denas. ex-ministre de l'Intérieur, fut charsé 
de mettre a execut.on ce complot et avait à 
sa disixjsition pour ce f;iire le commandant 
d>: trois bataillons. En dépit toutefois d's 
précautions prises, le pénéral Gomez eut 
vent de quelque chose et avant vérifié la 

..s bruits qui lui étaient parvenus, 
samedi matin, il s'en alla k nî H h la eoa»r-
ne où se trouvait le résiment des mutin», 
commandés par le frère du président Cas­
tro, le colonel Castro et. avee un couraBe 
sans pareil, le vice-président entra dans la 
caserne et mit en état d'arrestation le 00-
lonel. 

Le complot contre Gomei échoue 
Ensuite, il s'en alla à la maison Jaune 

où il eut un entretien des plus violents av-c 
M. Torrez Gardena. Ce dernier prit une atti­
tude de défi et nia absolument l'existence 
du complot Alors. G«mez le saisit par les 
épaules et ,1e secouant brutalement, lui dit : 

— J'ai tout découvert, vous avez complo­
té pour m'aesassiner : vous êtes mon pri­
sonnier ! 

rai Oomet lui-m 
touffi 
dent, dêi qu'ils connurent ta nouvelle. 
mireflt fapidemerrt à sa disposition «Jour là 
protéger. L'ordre fut ins'»"»>»n(Sment donné 
d'arrêter le docteur Guzman et le docteur 
Baralt, ministre de rintérteuf, en même 
temps que d'autres. 

A la suite de ces événements, le vie»-
président Gomez révoqua le Cabinet du pré­
sident Castro et en nomma Immédiatement 
un autre. 

Lorsque la nouvelle de ces événements fut 
connue dans la ville, une grande foule s'a­
massa 3ur la place Bolivar et manifesta 
bruyamment sa satisfaction pour la tour­
nure qu'avaient prise les événements. 

La Banque du Venezuela a immédiate­
ment télégraphié à ses correspondants ae 
Berlin et de Paris pour annuler la lettre de-
crédit illimité qu'elle avait donné a Castro 
quand il est parti nonr l'Europe. 

Le Venezuela et les puissances 
La réorganisation générale du gouverne­

ment et la chute de Castro ne laissent sub­
sister désormais aucun obstacle pour la so­
lution des différents conflits existant entre 
la République et les puissances européen­
nes. 

Le docteur Paul, ministre des Affaires 
étrangères, a reçu la mission d'aller en Eu­
rope avec une mission diplomatique spé­
ciale, afin de résoudre toutes les questions 
actuellement pendantes avec les puissances 
étrangères. M. Paul partira le 24 décem­
bre. 

Le ministre de3 Affaires étrangères a in­
formé ésalement les représentants diploma­
tiques d'ici que toutes les mesures nécessai­
res pour maintenir l'ordre et protéger la vie 
des étrangers seront prises et qu'il n'y a au­
cune raison d'avoir des inquiétudes. 

Le général Gomez ex-vice-président, a pu­
blié une proclamation dans laquelle il expo­
se à la population qu'il n'a pas pris le pou­
voir par ambition personnelle 

Après «voir rappelé comment il déjou i la 
conspiration ourdie contre lui. Gomez aio î-
te qu'il s'est efforcé de constituer un cabi­
net représentant l'opinion publique du pays. 

Le nouveau cabinet 

Caracas, 23 décembre. — Le nouveau Ca­
binet est ainsi constitué : 

Intérieur. M. Alcantara. 
Affaires étrangères. M. Guinaud. 
Finances. M. Testas*. 
Guerre, général Olivaris. 
Travaux puWISSV M Vargas. 
Instruction publiqae. M. Maldon-rfle. 

Le confit Hoîan^o-Venezuelsn 
Il serait virtuellement terminé. 

Wlttemstadt. "83 décembre. — Le nouvaaa 
ministère vénézuélien a rapporté le décret 
défendant le transbordement à Willemstadt 
des marchandises à destination des port-, 
vénézuéliens. Cette mesure était la principale 
des difficultés uyant provoqué la tension des 
relations entre la Hollande et le Venezuela. 
On considère que son abrogation met \ir-
tuellement lin aux différends des deux gou­
vernements. 

On estime Ici, d après les dernières nou­
velles de Caracas, que N regnu de Castro e>t 
fini. 

Castro ne sera pas opéré 
Berlin 23 décembre. — En définitive, Cas­

tra ne sera pa» opéré. Le professeur Israël, 
après l'avoir soumis a 1 examen de nu" 
jours en est arrivé à la conclusion qu U -.e 
' ouffrait d'aucun mal sérieux, l e docteur lm 
ù dit que pour guérir, il lui suffirait «te. me­
ner Ufie vie plus régulière. 

L'affaire Steinheil 
M André et M. Hamard perquisitionnent 

impasse Ronsin. 
Pans, 23 décembre. — M. André, accom­

pagné da M- Hamard at des inspecteurs Uol 
-et Jouui, s*»t rendu ce matin, vers neuf 
heures, a limpa»se Hcxtsin, u la villa itat' 
lied. 

Vers dix heures, une voiture de déména­
gement ne portant aucune inscription sauf 
«elle de « camionnage a e'arrétail devant 
lu villa ; on en retirait aussitôt un lit 
cage, un lit eu bois et plusieurs accessoi­
res de literie. 

On dit que les meubles apportés à la villa 
?ont ceux d'un nouveau eonciarge, qui 
viendrait remplacer Mariette Woll. 

M. André, M Hamard il las inspecteurs 
sont repartis à onze heures. 

A L INSTRUCTION 
M. André a entendu cet après-midi, h 

partir de une heure et demie, 1« docteur 
\ 'rtray, le médecin de la famille Stein­

heil. 
Le magistrat veut, en effet, essayer de 

eorroborer, à l'aid« de sa déposition, les 
déclarations du docteur Lefèvre, de l'ingé­
nieur Le'-ocq, de Rémy Couillard et de l'a­
gent Ghiani. 

Après le docteur Acheray, M. André a in­
terrogé une ancienne couturière de Mme 
Steinheil. 

Un pre'enita druni 
loniestip it politique 

LA MORT BTTN AVOCAT. — UN «U1CIDE. 
— M. ANDRE FALLIERE# ITT EST 

POUR ROM. 

Palis, S décembre. — Sous ce titre, nous 
relations hier une information de certains 
de ne» «oûtrèfts parisiens, d'après lesquels 
le fils d'un très haut personnage de la Ré­
publique serait mêlé de très près, à la mort 
d'un avocat parisien. 

Il s'agissait de Me Astresse, avocat à ta 
Cour d'appel qui,ayant surpris sa femme en 
flagrant délit d adultère, aurait été tué d'un 
coup de revolver par l'amant, mis en état 
de légitime défense par l'agression du mari, 
et, sans prononcer tout d'abord le nom oe 
cet amant, on laissait nettement percer sa 
personnalité : c'était M. André Fallières, fils 
du Président de la République. 

Les faits se seraient passés en juillet 1907 
et, naturellement, selon noj conteurs, l'ei-
faire avait été étouffée. On donnait des dé­
tails précis. Le corps de la victime avait été 
incinéré « dans iespoir que les traces maté­
rielles de l'assassinat disparaîtraient ainsi a 
jamais ». Quant au crime, « il avait été habi­
lement truqué et dissimulé grâce aux stra­
tagèmes d'un policier qui a eu, depuis loi's, 
un magnifique avancement »-

C'est un vulgaire canard dont il n'est point 
malaisé de. couper les ailes. Il résulte de nos 
informations -ue la personnalité de M. An­
dré Fallières est complètement étrangère à 
la mort de Me A«tresse, qu il n'a jamais fré­
quenté et dont il n'a jamais connu la femme, 
même de vue. Hétablissons les faita. 

La mort de l'avocat 

Me Astresse était, au Palais, un de ces 
nombreux avocats qui, victimes de leur pro­
fession, souvent ingrate, végètent et ga­
gnent péniblement leur vie. Ses débuts lui 
avalent donné, pourtant, un certain espoir. 
Secrétaire de la Conférence des avocats, il 
s'était vu confier par des compagnies d'as­
surances, qu^l^ues dossiers, et il avait une 
assez belle clientèle. Puis, le chiffre d'affai­
res était resté stationnaire pour, suivant un 
phénomène assez fréquent an Palais, aller 
diminuant, sous la poussée Me jeunes con-
curr- nées avides. Me Astresse s'en affréta 
d'autant plus qu'en même t.-mps, ses char-
nés avalant augm •nie. n s'étali marié, il 
était devenu père de famille. Forcé de n pa­
raître », U souffrit de n<- pouvoir donner aux 
siens quel luefois môme le nécssjaetaa. R 
oonta ses d^hoireu h beaneotra de s<«s eonfrè-
-es, leur dit ses chagrina, ses rancœurs et 
quand, un après-m.di de juillet l'JOT. on ip-
orit dans la salle do.< Pas-Perdns que Me 
Astresse s'était suicidé, personne n'eu parut 
surpris. 

Me Astresse s était, en effet, dans un accès 
de d'-sespoir neurasthénique, lait sauter la 
cervelle. Le corps du n i silice» i n r M inhumé 
et non incinéré comme on l'a dit 

Une interview 
Un ami de M. André Fallières a feiit. e o » 

cernant cette affaire, les déclaratiunB suivan­
tes a un de nos confrères du « Cil Blu:- ». 

a Cette accusation est odieuse, elle ne repo­
sa sur rien, absolument rien. Vous savea 
quelle amitié nous unit, André FaJhèr.--; il 
moi. Je sais tout de sa vie dans laquelle il 
n'y a. d'ailleurs, rien à cacher. II ne connais­
sait pas Astresse ; quant à sa lemme, il lui 
serait bien difficile de due si «lie est brune 
ou blonde, maigre ou grosse, grande o<\ pe­
tite. 

— Connaissait-il le mari t 
— A peine, comme tout confrère qu-: l'on 

. : dans la S»'le«les P M Perdus, lit 
puis, ajouta spoi>- J*>j.ten<> mon interlocuteur 
ni cet adultère, ui ce meurtre ne sont vrai­
ment dans le caractère d Nndré Fallières. 
C dît un très honnête ' .une, très maître de 
lui et avec cela très fin. Jamais q ne se «e-
ruit lance dans pareille aventure 

Je rappelai alors les premiers articles, le 
procès intenté psr Mme Astresse. 

— M. André Fallières a-t-U connu ces arti­
cles, ce pn>cès 1 

— Oui, cei tainement, c est un ôe sjaa • .'"'.=. 
communs qui les lui a révélés. Kt a wi mo­
ment, il eut I intention d intervenir au pro­
cès intenté par cette femme qu il ue connais­
sait pas. Il aurait suivi l'audience si le pro­
cès avait été plaidé» mais nous fiimes 1res 
surpris d apprendre que tout eeta finissait -n 
queue de poisson. Mystère I Vous compren­
drai aussi quil dédaigné! de poursuivre par-
sonnellement. . . . . 

« Quant au vovage qu'aurait tau, tout ex­
près M. André Fallières pour « se afcanger 
les idées' » après la mort de M. Astres-*-, il 
me suf'ira de VOU« dire que depuis qu'nze 
ans il ne s'est pas passé de vacances sans 
•lue mon ami fit un vovage soit en Fiance. 
soit é (étranger. F.t cette année lft il est n-rti 
comme les autres années,- je rrois même 
qu il alla a Constantinople en compagnie de 
deux confrères ds ses amis 

— Alors, dans cette histoire i 
— Dans cette histoire, il n'y a rien, mais 

rien du tout de vrai en ce qui concerne M. 
André Fallièrea. 

La* tacetten éee chemins de fer aetnrtmt 
une diminution anr novembre de 8.9*7 %08 
personnes, n y a dans tout l'empire alle­
mand, a 1 heur* actuelle, environ 500.000 
ouvriers sapa travail .dont 60.000 à Berlin. 

LA QUESTION 
DES BALKANS 

Une nouvelle pote -se aux puissance* 
Saint-Pétersbourg, 23 décembre. — M. Is-

volsky prépare actueUenienl.en même temps 
que ses déclarations à la Douma, une note-
circulaire sur les propositions autrichiennes 
et la réponse russe. Il est probable que les 
^deux communications auront lieu simulta­
nément, jeudi ou vendredi. 

Elles confirmeront de tous points mes pré­
cédentes informations : la Russie ne sbppo-
se pas à ce que lAutriche négocie avec les 
puissances directement intéressées & la cri­
se, mais persiste à réclamer pour la confé­
rence le droit de libre examen et de libre dis 
cussion. 

Au moins dans son discours, M. Isvolsky 
soulignera en outre les sympathies de la 
Russie pour les puissances'slaves. 

Le Monténégro demande Splza 
Cettignê, 23 décembre. — Le gouverne­

ment monténégrin a remis hier aux minis­
tres de Russie, de France, d'Angleterre et 
d'Italie une note indiquant qu'il s'était tou­
jours engagé à réclamer à l'Autriche la res­
titution de Spiza au ' a s où celle-ci annexe­
rait la Bosnie. 

La note rappelle brièvement les motifs de 
cette restitution, qui est consioerée par le 
Monténégro comme la base immuable de sa 
politique ù l'égard de l'Autriche. 

U Cris3 In ust le le aliemaB e 
560 mille sans travail dans l'Empire 

Berlin. 23 décembre. — Le nombre des ou­
vriers sans travail a auirmenté depuis no-vriers sans travail a animât 

1 vembre de 55.6*1 personnes. 

LES AFFAIRES 
DU MAROC 

Moulay Hafid est Impuissant a assurer l'ordre 
Tanger, 13 décembre. — De graves nou­

velles arrivent de Fez. Moulay-Ha/id, racon-
tc-t-on, se voit impuissant à assurer l'ordre 
au Maroc avec les moyens dont il dispose ; 
aussi a-t-il décide' de demander que l'organi­
sation de la pulice s'éien^e aux villes de l'in­
térieur à l'ég-ard des nvelles l'acte d'Alg-ésiras 
est resté muet. Si ie suit.in pcisiste dans cette 
idée, en redoute, qu'un soulèvement général 
ne se produise. 

On déclare qu'à Fe? arrivent sans ccss<. 
des.Européens disireux centrer en relations 
commerciale* avec ;«.* nouveau Maghzen ; ils 
cherchent à obtenir les bonnes grâees de Mou-
lay-Hafid en lui faisant des présent». 

Le sultan reçoit toutes sortes d objets, de­
puis des phonographes jusqu'à de belles es­
claves circassiennet 

Edouard VII ra-t-il en Allemagne ? 
lieriin, 2;, décembre. — Suivant ie « Berli 

ocr Tagebluti », à fScrliii, on nu sait rien 
encore, i-it à '.a cour, soit au m nistère des 
affaires étrangères, d'une modification du 
plan de voyage du roi d'Angleterre. Le roi a 
promis, le u août, à 1 empereur, à Cromberg, 
de venir le voir au commencement de igor>-, 
depuis, il n'a pas lait prévoir quil renonçait 
à cette visite. 
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VIDOCQ 
Le Roi des Policiers 

par Marc MARIO et Louis LAUNAY 

i>; lendemain, îc pays même, qui avait été 
Si bien surveillé la veille, était pUié par les 
feetadite. 

Ce n'étaient plus de vulgaires malfaiteurs 
qui désolaient une contrée : c'était quelque 
epose comme les pastoureaux ou les gran­
des compagnies ; c'était, n'en déplais? aux 
swbles lus de preux, comme w»e croisade. 

Larmée de Caron était peu nombre'use, 
mais'elle avait ses cadres bien organisée. 

D'ailleurs, les plans étaient si ha! tement 
combinés que les gens de polio» arrivaient 
trop tard ou étaient outrageusement roesés. 

Cas eKpéditions enthousiasmèsnent Albert 
jje Chaignolies-Caron. 

Puis il* v prit moins de plaisir. 
il 1*8 trouva monotones, fastidieuses, indi­

gnes de lui. Il ne voulut plus «» entendre 

viveur jar'isien s'ennuya. La nostal­
gie de !a capitale le reprit- II revint a son 
foyer de prédilection- ,., 

Cette fois, il expliqua à sas amis ou jl 
avait été en Ecosse, où il avait vécu eohtal-
rarr.ent pour oublier un amour malheureux. 

Albert de ChaignoUes, en récapitulant la 
liste de se3 exploits récents, tut très » e -
poptent de lui-même. 

La province n'avait pas donné oe resui-
tate appréciable*. 

Ses complices avaient exigé des parts très 1 
fortes, sous prétexte de «éplacements et de 
dangers plus grands à courir. 

Quelquefois une poération qui paraissait 
donner des bénéfices fabuleux, se terminait 
par un vol dérisoire. 

Caron jura, mais un peu tard, qu'on ne 
l'y prendrait plus. 

Il accusa son imagination paresseuse. La 
mine qu'il exploitait a Paris devait être iné­
puisable : il s'agissait de trouver de nou­
veaux filons. 

Il prépara tout de suite d'importantes af­
faires, qui nécessitaient l'emploi de tout son 
personnel 

En attendant de prochaines rentrées, il 
fallait se restreindre et ne pas jeter l'argent 
par les fenêtres. 

La privation la plus cure pour Albert de 
ChaignoUes fut celle du jeu. Pendant trois 
mois, il évita de s'asseoir à une table recou­
verte d'un tapis vert. 

Il avait loué, a Montmartre, un apparte­
ment des plus modestes, et c'est la qu'q met­
tait la dernière main à son plan. 

Un jour il renrontra Francine. La beauté 
de la jeune fille attira son attention. II trou­
va original lui. le prétendu grand seigneur, 
qui n'avait pour maîtresses que des fem­
mes éléeantes. de séduire cette grte^tte. 

Cette idvlle dura quelque temps. Naturel­
lement, Francine, qui se trouvait assez heu­
reuse, ne souoeonnn jamais un seul 'notant 
qu» son amant ëln't un horrible bandit. 

Il hii avait raconté une histoire « M » ' vrai­
semblable: la jenne femm* n'en avnif pas de­
mandé davantage, cherchant constamment 
h s'étourdir. 

Quand la rupture se produisit. Franebie 
n'éprouva anenn chagrin et pe fit «ucun re­
proche à M. de ChaignoUes, qu'elle n'aimait 
pa» vêrïtaMoment. 

Ils se sênnrêrent bons amis, avec un sou­
rire sceptique aux lèvres, en se promettant 

intérieurement d'oublier de la façon la plus 
complète les quelques heures agréables 
qu ils avaient passé ensemble. 

Albert de ChaignoUes s'effaça de nouveau 
pour faire place à Caron. 

Il battit le ban et 1't.rrière-ban de sa mi­
lice du crime. U éprouva une des plus vio­
lentes déceptions de sa vie. 

Les chauffeurs, que leur chef avait aban­
donnés une belle nuit, en leur disant qu'ils 
recevraient des ordres, s étaient avisés de 
guerroyer sans leur général. 

Ils continuèrent à tenir la campagne. 
La terreur qu'ils inspiraient leur assura 

une courte impunité. Ils s'enhardirent, vou­
lurent décupler leurs recettes. Ils commirent 
imprudences sur imprudences. 

La police, depuis si longtemps bafouée, s'a­
perçut enfin que le cbef ne dirigeait plus ses 
soldats. 

D'innombrables brigades de gendarmerie 
furent mises sur pied. 

Après quelques »="armoucries où la vic­
toire restait indécise, une véritable bataille 
s'en^aeea entre les représentants de l'auto­
rité et les bandes. Force resta a la loi. 

Les trois quarts des chauffeurs turent 
massacres ; le reste tut fait prisonnier. 

Le procès, très dramatique, dura six se­
maines. 

•Aucun des accusés n'obtint le bénéfice dee 
circonstances atténuantes ; le jury fut impi­
toyable. 

Vingt-deux condamnés lurent exécutés & 
Melun. 

L'armée d'Albert de Chaignolles était ex­
terminée. 

Lorsque le général apprit le sort de ses 
hommes, il eut un accès de décnnragevnent ; 
pois il jura de venger ces victime*. 

C'était facil» a nenser. mais beaucoup plus 
difficile a renflas». 

R ne re*tait » Paris, de la fameuse hnnde 
ou* ee que Caron appelait son dé-sot. Sot 

lieutenants les plus intrépides avaient suc­
combé, sans nommer leur chef, par exem­
ple Il rallait procéder à un recrutement qui 
serait aussi long que périlleux. 

Or, la bourse de M. Albert de Chaignolles 
était presque vide. . . . . 

Avec la superstition des joueurs, qui font 
entrer les mathématiques dans leurs Çombi-
naiaons, il se dit qu'il fallait pratiquer 1 inter­

nes ressources actuelles étaient trop pré­
caires ; il ne pouvait rien tenter de sérieux 
dans son genre de prédilection. 

U chercha un dérivatif qui lui permit de 
s'emparer d'une grosse fortune, sans qu U 
fût obligé de la partager avec ses derniers 

En outre, il se prouosait d'agir par les 
moyens les plus faciles, af'n de varier un 
peu ses plaisirs. 

11 n'avait plus à hésiter : il fallait qu il don­
nât suite à l'important projet quil caressait 
depuis lor.ptemps. =, 

Au moment de commencer l expédition, u 
vit que. décidément, le nerf «le la guerre loi 
manquerait.malgré les économies qu il avait 
réalisa es et le peu d'argent nécessaire. 

U fil appel à son usurier. 
Couloubrier, le Shvlock de cet Antonio, 

avait rendu des services — deux cent pour 
cent ^- au gentilhomme que tout le monde 
connaissait sous te nom d'Albert de Cpai-
gnolles. 

Oelui-ei, au premier coup d'osil, avait de­
viné le vulgaire reeéleur sous la carapace du 
banquier dont se couvrait le personnage. 

Pour être impartiaux et exacts, nous «mu­
terons que Couloubrier finira le malfaiteur 
sous l'hahit de l'homme du mon-'e qui por­
tait si élégamment le nom d'Albert de Chai­
gnolles. 

Un beau j'our, ils ne purent se regarder 
sérieusement et se décidèrent h jouer cartes 
sur table-

Horrible infanticide 
pour faire disparaître un enfant une matrone 

lebouil ant» et le dépèce. 
Fciigueux, 23 décembre. — Ce cnme hor-

SS -d'être CUHIBMI . sue Mixiestc, près 
de l'hôtel de ville. A cette adresse habite une 
femme Chort, qui tient un débit de vin et un 
hôtel meublé. 

Vers la fin de novembre dernier, une jeune 
femme en état de grosse se avancée, louait 
une chambre dans cet tvdtoi, afin disait-elle, 
de n reposer avant de se rendre à la Mater­
nité de Bordeaux. Or, pendant son séjour. 
cette jeune femme accoucha clandestinement, 
avec le secours de la logeuse, abandonna son 
enfant à celle-ci. en lui disant de s en débar­
rasser, puis disparut. L hôtelière aurait alors 
plongé l'entant dans l'eau bouillante. 1 aurait 
dépecé et aurait ensuite ietc- les débris du 
pauvre petit cire clans la t'osse d aisance de 
la maison. 

U y a quelques jorrs. g^'ice à des pro;>os 
échappés à une bonne, !a pol :ce eut vent de 
ce crime odieux. Une enquête fut ouverte aus­
sitôt et, aujourd'hui, on a procédé, rue Mo-
de«te, à une perquisition qui a amené l'arres­
tation de la femme Chort 

Celle-ci a avoué son crime en partie, mais 
elle prétend que l'enfant était mort de mort 
naturelle lorsqu elle procéda au découpage du 
cadavre afin de le faire disparaître. 

La femme Chort a déclaré ne pouvoir four­
nir aucune indication ni aucun renseignement 
sur la mystérieuse accouchée, que l'on re­
cherche activement. 

On procède en ce moment à la vidange de 
la fosse d'aisance de l'hôte! pour retrouver le 
petit cadavre. Cette opération terminée, l'en­
quête sur cette tragique affaire, qui passion­
ne vivement la ville, sera activement menée. 

Ajoutons que la foule a failli faire un mau­
vais parti à la femme Chort, que l'on a dû 
conduire en voiture, et sous bonne escorte, 
à la maison d'arrêt. 

Couloubrier avait beaucoup d'argent ; il «n 
mit a la disposition d'Albert de Chaignolles, 
tant qu il espéra être remboursé. La chose 
arrivasouvent. 

Mais en partant de Paris pour exploiter la 
province, le débiteur laissa une grosse dette 
en souffrance. Couloubrier, qui avait l'es­
poir étroit, se rép.indit en récriminations 
aussi stériles que superflues, lorsqu il revit 
Albert de Chaignolles. 

Au lieu d'un remboursement, Caron vou­
lut négocier un nouvel emprunt. 

Couloubrier refusa net. 
Caron se fâcha. L'rsu.ier tint bon. Enfin, 

pressé dan? ses derniers retranchements, il 
fournit quelques ="h«ides. apil" avoir étu­
dié les froii de l'opération projetée par son 
client. 

Cette ladrerie changea les dispositions 
d'Albert de Chaicnollee. 

Il «'était dit qu il ferait une tentative aussi 
hatile que simple contre la fortune du mar­
quis de Crécy, mais qu il prendrait philoso­
phiquement son parti ep cas d'insuccès. 

La mauvaise volonté et les exigence* in­
concevables de Couloubrier oblieèrent Ca­
ron à réusir coilte que coûte, et dans le plus 
bref delà' possible. 

Son cousin, le châtelain de Kernilis, ne 
voulait plus le voir. 

XI s'agissait de supprimer ce vieillard.dont 
la rancune était décidément trop tenace, s'il 
ne revenait pas n de meilleurs sentiment*. 

Il restait la retite-fille du marnnï* : Mlle 
Berthe de Vatidoy. Albert de ChaipnoUep. en 
rappelant des souvenirs d'enfance, saurait 
l'intéresser. 

P épouserait sa cousine. 
Si la petite sotte résistait, elle ifait rejoin­

dre son aïeul dans la tombe. 
Alhert de Chaignolles avait froidement 

tout calculé. 
Tl avn-'4 prU son parti. Aucun obstacle ne 

l'Arrêterait. . . . .„, . 

(n mari (oe sa femme 
d vaul ses étants 

Vervins, 23 décembre. — Dana an accès de-
fureur, causé par la jalousie, an ouvri-iB 
tisseur, nommé Alfred Maillard, âgé de 31 
ans, a tué sa femme sous les yeux de >-em 
«nfants, dont l'alné a 10 ans. 

-Maillard, qui habitait rue Jacob, numéro* 
32, depuis quelques semaines, travaillait as) 
liasage- Bfftin. 

Sa femme, née Justine Risbourg. était éga­
lement employée dans le même établi* =e* 
ment Le ménage avait deux enfanta i Al* 
bert, &gé d'une dizaine d'années et Robert, 
4gé de deux an \ 

Mme Maillard allait être mère dans deux 
mois, pour la troisième fois. 

Au cours de la journée de lundi, Mme M a * 
lard, qui ne s'était pas rendue à rateiler,, 
avait vaqué aux soins du ménage. 

Le soir venu, au moment de préparer la 
repus de son mari, la ménagère mit au lit «en 
deux enfants ; le dernier, Robert, qui, d'hubi-
tuda, couche dans la chambre de ses parents* 
reposait prés de son frère atnê. 
^ Vers sept heures un quart. Maillard rentrai 

Sa femme lui versa alors une tasse de lait 
chaud, mais, tandis qu'elle avait le dos tour­
né, son mari s'empara d'un couperet servant 
à découper la viande ef en asséna un -coup 
terrible, par derrière, à sa femme. 

Du premier coup il lui fendit la tête. 
S'acharnant ensuite sur sa victime, il toj 

porta encore trois autres coups de son arme. 
Le sang gicla jusqu'au plafond. 

Sans avoir pu pousser un cri devant u n 
fils, la malheureuse femme s'affaissa de tout 
son long, la tête contre le lit. 

Sans plus s occuper de M victime et de ses 
enfants, le meurtrier partit en emportant sa 
tas=ie de lait. \ 

Mme Maillard était morte a côté de ee» 
deu* enfants, dont l'un dormait profondé­
ment, et l'autre pleurait, ne se rendant pae 
compte de l'horrih!? forfait. 

Maillard, une fois dans la rue, s'était ren* 
du avec son bol de laif chez un pharmacien! 
et lui avait demandé d'analyser le lait. 

Il avilit rencontré en chemin un employé. 
M. Leriche. qu'il connaissait Ce dernier, re­
marquant l'état de surexcitation de Maillard. 
3e rendit avec on ami au domicile du meur­
trier et découvrit le drame. 

[/assassin, voyant que le pharmacien rev 
rusait d'analyse] I» lait, alla se constituer 
prisonni* r à la gendarmerie 

Le parquet a ouvert aussitôt une eiviuêl?.. 
Maillard était connu comme ayant un ca­
ractère peu communicant. 

Sa f m m e ayant eu, naguère. d"s écart» 
de conduite, on croit que le criminel a cona-
mis, comme nous le disons plus haut, sont 
acte dans ur accès de jalousie. 

Le crime d'un salyre 
On. découvre dans un terrain vague le ca­

davre d'une femme qui a été violée 
lterlui. .'.i sejileoibre. — Hier, vers sept 

•iiii sétuit rendu da-.is ua 
terrain votrue de la Prenilenei Ai;-- poor 

da la paille, aperçut, gisant sur. 
Te Sot, le Cadavre doue femme, tùle avait 
encore dans (a bouche on bâillon. Elle ne 
portai il aucune trace d? bles­
sure. 

Louvrier s'empressa d avertir '• l Polies 
de sa sinistré découverte. Aussitôt de» 
aserrts. SOOe la coinluile du couse.iliT •!• 

rueuient Huppe, se parlèrent sur tes 
îiuuv. pour faire tés constatations. 

L'identité de la personne assassin te n'ef-
fnt aucune difficulté a ctablir, "ar ella 
portail sur la poitrine, au-dess IUS de ses 

lents, un livrai douvi iJv , eauet de 
lire pour loi.m ,...-rïon. 

ne qui ne travaille pas à son conij te fille 
avait, en outre, sur feUe, un ivul'ctiu u« sorti» 

•de l'hôpital. 
Née à iackzenbnck. en lsoo, l i victime 

• ouvrière du nom de Joiann* Fa-
geL Bile sooenait dans des a=ile^ de nuit 

On n'a pas encore trouvé le meurtrier. 
N.,u iicuis-, un ouvrier du nom u..- M*Uf>r. 
ijoi i'o--_-.i>t souvent la ouit • l asile de nuit 
a «té aiTôte comme suspect, ^a tiaco a fciô 
trouvée t'à>-- a'1* chiens Je no'*-co. 

Ces chiens, Prinz t Schnaur i, aprê* 
avoir senti 1 un après t nutre, et à quelque 
intervalle, le biiilon mis dais la bouche 
de la malheureuse femme, et o'aiiireï cr> 
jets : un foulard, un moueboir, dc ix piè­
ces de ô plannings, trouvés sur 'Ile ou *' 
côté, suivirent la même ;>is e t! mefiéï'fnl 
à un petit eaboulot. dans la ^enefelder 
Stresse. Le propriétaire de te d?b>( d-ciara 
qu'il était veeui sans la nuit on r. mm» a 
qui il avait vu oo moiirti.iir. La signale­
ment de cet homme s'ap»iaue icavrier 
Maton*. 

La mutinerie des légionnaires 
Le pseudo-comte de Rhodes serait un ap­

prenti jardinier repris de justice 
Berlin. 88 oécembre. — L? 7>i , dans son 

édition ,!o midi, déclare avoir reçu, au su­
it t dV la personnalité du légionnaire de HaL 
des informations authentiques 

Jl en r.-snoii que le Parquet de Lissa (pro­
vince de Posen) est parvenu 6 éta>lir que lo 
soi-disant île Pal ou c< mte Uhode serait un 
ancien apnrenli jardinier, né ft Fraustadf 
(Posen) ef qui se nommerai! Félix Kadur. 

I! avait subi plusieurs condamnations. 

Jamais U ne revenait sur une décision. U 
avait une force de volonté inconcevable. 

Albert de Chaignolles avait trandé Lucien 
Delagarde. Taurisson et Cor.rsibet trois de 
ses complices qui avaient eu la chance de 
lie oas aller en province, et qui étal»"* pen­
tes tranquillement a Paris pendant qua 
leurs compagnons couraient par monta et 
par vaux. 

Lucien Delagarde était un déclassé quo 
Chaignolles avait remarqué dans la société 
qu'il fréiuentaiL 

Albert n'eut pas de peine à enrôler Lu­
cien dans sa bande, fàrftce à quelques Venn» 
pratiques, il en fit un élève du plus grand 
avenir. 

Delasarde était de la même taille que srm 
chef : il ne possédait pas la distinction de 
Chaignolles mais il restait élégant nnsM 
même en exeroant sa nr>*>elle profess'on. 

ChaignoUes tenait beaucoup à cette re­
crue qu'il lançait parmi les gens du monde 
que l'association visait. 

Taurisson et Coursibet étaient deux drô­
les, aussi astucieux mie braves, qui ne re­
culaient jamais devant la grosse hesoen», 
fa seule que l'on pét décemment leur con­
fier. 

Avec ces trois ho -ries, et les ramifie*-
lions que la société avait en Bretagne. *V 
bert de Chaignolles se faisaft fort de réus­
sir. 

*!s arrivèrent à Brest. Chacun se loerea 
Isolément : maïs tous les jwirs le chef prési­
dait une réunion dans laquelle il donnait ee» 
ordres. 

Caron se montrait le plus actif. 
n s'était rendu tout prés du chateaa de 

Kernilis et avait procédé Si une enquête nom-
mair*. 

(A suivrai. 
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